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Aux compagnons de route, sur la « petite voie » de Thérèse.


Un siècle et demi après sa naissance, Thérèse est plus vivante que jamais au cœur de l’Église en chemin, au cœur du peuple de Dieu. Elle est en pèlerinage avec nous, faisant le bien sur la terre, comme elle le désira tant. Les innombrables « roses » que Thérèse répand sont le signe le plus beau de sa vitalité spirituelle, c’est-à-dire les grâces que Dieu nous donne par son intercession comblée d’amour, pour nous soutenir sur le chemin de la vie.

PAPE FRANÇOIS, C’est la confiance, no 53.






Sigles utilisés

Les textes cités sont extraits des œuvres complètes de Thérèse de Lisieux (Cerf-DDB, 1992, éd. 1996). Le lecteur pourra les retrouver dans toute édition des écrits de Thérèse, ou sur l’excellent site archives.carmeldelisieux.fr, grâce aux sigles universels suivants :

Ms    A Manuscrit autobiographique A, première partie d’Histoire d’une âme

Ms    B Manuscrit autobiographique B, deuxième partie d’Histoire d’une âme

Ms    C Manuscrit autobiographique C, dernière partie d’Histoire d’une âme

Ces sigles sont suivis des numéros des folios, c’est-à-dire des feuilles des cahiers utilisés par Thérèse, en précisant recto ou verso.

LT    Lettres de Thérèse, numérotées de 1 à 266

PN    Poésies de Thérèse, numérotées de 1 à 54

Pri    Prières de Thérèse, numérotées de 1 à 21

RP    Récréations pieuses de Thérèse, numérotées de 1 à 8

CJ    « Carnet jaune » rédigé par Mère Agnès, le carnet principal des Derniers Entretiens. Suivi de la date et du numéro de la parole citée.

DE    Derniers entretiens

OC    œuvres complètes




Introduction

Le 7 septembre 2019, le pape François confiait à des religieuses de Madagascar : « Thérèse m’accompagne à chaque pas et je veux en donner témoignage. Elle m’a enseigné à avancer, malgré mes douleurs. Mais c’est une amie fidèle et elle montre la route à suivre. »

À l’occasion du 150e anniversaire de la naissance de Thérèse, qui a été reconnue par l’UNESCO comme l’une des figures les plus significatives de l’humanité contemporaine, le Pape rend témoignage à son « amie fidèle » en publiant le 15 octobre 2023 l’exhortation apostolique C’est la confiance. Le titre reprend la phrase célèbre de la jeune carmélite : « C’est la confiance et rien que la confiance qui doit nous conduire à l’Amour » (LT 197). Il a voulu que son exhortation, divisée en quatre parties, paraisse en la fête de Thérèse d’Avila, pour bien faire comprendre que le message de la sainte de Lisieux fait partie « du trésor spirituel de l’Église » (no 4).

À l’école de Thérèse depuis tant d’années, je redécouvre sans cesse ce trésor qui jaillit de la source même de l’Évangile. Mon premier livre Thérèse de Lisieux. Toi, l’amour, paru en 1996 et réédité sous un nouveau titre en 2022, Thérèse de Lisieux, un fabuleux destin, a été composé dans l’enthousiasme et la reconnaissance. Rédigé sous la forme d’une lettre ouverte, je reprenais à la deuxième personne les grandes étapes de la courte vie de Thérèse Martin, de sa naissance à Alençon le 2 janvier 1873, jusqu’à sa mort au carmel de Lisieux le 30 octobre 1897 à l’âge de 24 ans1. C’était ma façon de la remercier pour la guérison d’une pneumonie. Cette rencontre avec Thérèse a marqué la fin de ma crise de la quarantaine2. Je dois beaucoup à cette femme de désir qui a compris par sa vie que l’amour infini du Dieu Père, Fils et Esprit se complaît surtout dans ce qui est petit, faible, délaissé, éprouvé. Jésus lui-même disait : « Ce ne sont pas les bien portants qui ont besoin de médecin, mais les malades. Allez donc apprendre ce que signifie : C’est la miséricorde que je veux, non le sacrifice. Car je suis venu appeler non pas les justes, mais les pécheurs » (Mt 9,12-13).

Une théologie pratique

Cette expérience intense d’écriture et de proximité avec Thérèse m’a inspiré un deuxième livre : Thérèse de l’Enfant-Jésus, docteur de l’Église (1997). Je désirais mieux connaître de l’intérieur le message spirituel et théologique de la jeune carmélite en cette année du centenaire de son entrée « dans la vie », comme elle l’écrivait à l’abbé Bellière : « Je ne meurs pas, j’entre dans la vie et tout ce que je ne puis vous dire ici-bas, je vous le ferai comprendre du haut des Cieux » (LT 244).

Ce livre est épuisé depuis longtemps. C’est paradoxalement à la suite d’une autre pneumonie, à l’été 2012, que j’ai décidé de reprendre l’ouvrage en le remaniant complètement sous un nouveau titre : Dix attitudes intérieures. La spiritualité de Thérèse de Lisieux. J’ai ignoré la deuxième partie de la première édition pour me concentrer uniquement sur la spiritualité de Thérèse. Cette partie reprenait une conférence que j’avais donnée à l’université Saint-Paul, à Ottawa, le 3 avril 1997. J’y dégageais cinq caractéristiques de la théologie de Thérèse : une théologie spirituelle, pratique, narrative, existentielle et espérante.


Thérèse interprète ce qu’elle observe et ce qu’elle vit à la lumière de la parole de Dieu (théologie spirituelle). Elle découvre sa mission évangélisatrice en élaborant un discours sensé qui engage, où l’action et la contemplation s’unifient (théologie pratique). Elle scrute l’action de Dieu en elle et dans les autres en écrivant le récit des miséricordes du Seigneur (théologie narrative). Elle charge les réalités concrètes de l’existence d’un poids d’amour qui lui vient de son expérience de Jésus (théologie existentielle). Elle renouvelle les conceptions de Dieu, de l’Église et de la sainteté en prenant simplement un chemin de confiance balisé par la foi en la miséricorde divine, même dans la nuit la plus noire (théologie espérante)3.



Peu importe la genèse de ce livre, mon but est toujours le même : faire connaître la petite voie de sainteté de Thérèse, qui me semble actuelle plus que jamais. Pour ce faire, je dégage dix chemins qui mènent au cœur de sa spiritualité et qui peuvent renouveler notre vie spirituelle.

Quel défi, tout de même, de saisir le fil conducteur de la spiritualité de celle dont Pie XI disait qu’elle était une « parole de Dieu pour notre temps », et que le pape François présente en « Docteur de la synthèse » à la fin de son exhortation (no 51). Le génie de sainte Thérèse, écrit François, « est de nous conduire au centre, à l’essentiel, au plus indispensable » (no 48). Il invite les théologiens, pasteurs et croyants à recueillir son message avec audace et liberté en considérant l’ensemble de sa vie. « En un temps de replis et d’enfermements, Thérèse nous invite à une sortie missionnaire, conquis par l’attrait de Jésus Christ et de l’Évangile » (no 52).

Canonisée à Rome le 17 mai 1925, la carmélite n’a pas laissé de système théologique avec des propositions découlant les unes des autres ni de traité spirituel où seraient décrites les différentes étapes de la montée vers Dieu. Au mieux, retrouvons-nous quelques synthèses dispersées dans près de huit cents pages de texte, mais il n’y a rien de vraiment systématique. Sa vie est un mini-Évangile où Dieu se révèle à travers ses souvenirs, symboles, allégories, poèmes. C’est toute son existence qui est théologique et qui devient le lieu de sa pratique et de sa mission dans l’Église et le monde4.

Thérèse commence à écrire son Histoire d’une âme, aussi appelée Manuscrits autobiographiques, à l’âge de 22 ans : « Ce n’est donc pas ma vie proprement dite que je vais écrire, ce sont mes pensées sur les grâces que le Bon Dieu a daigné m’accorder. Je me trouve à une époque de mon existence où je puis jeter un regard sur le passé5 » (Ms A, 3r). Ce livre deviendra le best-seller religieux du XXe siècle. Thérèse ne pouvait que s’écrier à la fin de sa vie : « Ô mon Dieu, vous avez dépassé mon attente et moi, je veux chanter vos miséricordes » (Ms C, 3r).

La carmélite écrit d’un trait, sans plan préconçu. À Mère Marie de Gonzague, elle avoue : « Je n’écris pas pour faire une œuvre littéraire mais par obéissance, si je vous ennuie, du moins vous verrez que votre enfant a fait preuve de bonne volonté » (Ms C, 5v). Thérèse charge les mots simples d’un poids d’amour qui renvoie au silence divin où tout reste à écrire, puisque tout est dit dans le Verbe fait chair. Son style, plus proche du langage parlé, vise le contact direct, l’intimité confidentielle. Elle écrit à partir de ce qu’elle vit et parle avec l’autorité du témoin. En ce sens, son histoire est actuelle ; elle s’inscrit dans le courant des autobiographies modernes. Son « Je » libre et désirant rencontre un « Tu », Jésus, dont elle témoigne jusqu’à devenir un en lui, tout en restant elle-même.

Un amour incarné

Ce qui m’a toujours fasciné chez Thérèse, c’est son désir d’aimer jusqu’au bout, d’aimer surtout Jésus, le centre de sa vie. Elle n’a rien fait de spécial, sauf aimer. Quand elle écrit, c’est pour faire plaisir à ses sœurs et pour faire aimer Jésus. Elle incarne cet amour dans les petites choses du quotidien, lieu de nos limites, de nos faiblesses et de notre rencontre de Dieu. « Pour moi je ne connais pas d’autre moyen pour arriver à la perfection que “l’amour”. Aimer, comme notre cœur est bien fait pour cela » (LT 109). On croirait entendre Édith Piaf, qui a été guérie par Thérèse dans sa jeunesse et qui lui est restée fidèle jusqu’à sa mort. Ou bien Georges Bernanos, qui reprend son « tout est grâce » à la fin du Journal d’un curé de campagne. Les romans intimistes du grand écrivain français, comme La joie, sont imprégnés de la source évangélique qui irrigue aussi les écrits du plus jeune docteur de l’Église.

Thérèse marche à petits pas avec amour, dans la lumière d’une foi profonde. Les mains vides, elle avance au creux d’une nuit qui deviendra de plus en plus obscure, surtout au cours des dix-huit derniers mois de sa vie. Sa pratique de l’amour, puisée avec simplicité et profondeur dans l’Évangile, dégage un savoir original de la gratuité du salut chrétien, révolutionne la spiritualité de son temps, libère d’un moralisme étroit, rend la sainteté accessible à tous, ouvre l’avenir à la confiance et à l’espérance. Sa vie est d’une telle authenticité qu’elle fait un avec son message, dont l’essentiel peut se vivre dans tous les états de vie et dans toutes les circonstances. Pas étonnant qu’elle ait inspiré des personnes aussi différentes que Dina Bélanger, Jean Guitton, Élisabeth de la Trinité, Maximilien Kolbe, Édith Stein, Marcel Van, Marthe Robin, Mère Teresa ou le pape François.

Certes, Thérèse est tributaire de son temps. Son époque n’est pas la nôtre. Certains de ses textes nous « parlent » moins dans notre contexte socioculturel. Le piège de l’anachronisme nous guette toujours lorsque nous évoquons les figures du passé. Par exemple, la spiritualité de son époque était plus sensible à la Passion du Christ qu’à la résurrection, à la peur de l’enfer qu’à l’action de l’Esprit Saint. Les expressions de son temps, comme « le Bon Dieu », « petit Jésus », « pauvre sœur », « sauver les âmes », reviennent souvent dans ses écrits. Les expressions populaires de la foi varient avec les époques, les dévotions changent selon les sensibilités, mais la réalité de la foi demeure : Dieu est amour et il nous aime. Thérèse a tout misé sur ce message central de l’Évangile. Nous n’avons pas à copier sa vie, mais à imiter l’amour ardent qui l’animait et qui nous incite à aller de l’avant.

Thérèse a tout de même dépoussiéré des réalités qui sont toujours valables en notre temps : liberté évangélique, simplicité de vie, désir de Dieu, expérience de foi, profondeur de l’espérance, authenticité de l’amour, chemin d’intériorité. Elle témoigne de sa foi envers Dieu, qu’elle proclame en purifiant, malgré elle, le contexte légaliste des pratiques religieuses de son époque et en écartant les idées réductrices sur l’amour divin. Elle a unifié misère humaine et miséricorde divine, pauvreté intérieure et guérison spirituelle, enfance spirituelle et dynamisme de la confiance. Sa petite voie « de confiance et d’amour » (LT 226) reste la pierre d’angle de sa spiritualité.

Une spiritualité de la confiance

Mais qu’entend-on aujourd’hui par spiritualité ? Au sens large, on peut dire qu’il s’agit de l’art de vivre en harmonie avec nous-même et ce qui nous entoure. C’est une expérience d’unification de tout l’être. Pour les croyants, la spiritualité emprunte un chemin de foi qui conduit à la source de l’amour divin en nous, source éternelle et jeune comme notre âme, que la Bible appelle aussi le cœur.

Qui dit spiritualité dit vie, esprit, souffle, plénitude, intériorité. On peut ajouter, lorsqu’il s’agit de spiritualité chrétienne : désir, engagement, amour, salut, Christ. La spiritualité chrétienne, du latin spiritus, évoque le rapport à la troisième des personnes divines : l’Esprit Saint, le souffle de Dieu. Le style de vie qui s’en dégage se veut conforme à la vie de l’Esprit, reçue au baptême et donnée lors de la résurrection de Jésus. C’est l’art de vivre l’Évangile au quotidien.

On peut se demander comment Thérèse s’est appropriée sa spiritualité à un âge si jeune. En étant attentive à ce qui la touchait et la bouleversait, en habitant profondément son cœur et sa prière. La spiritualité se cache dans ce qui nous émerveille, dans ce qui donne un sentiment de joie et de plénitude, dans ce qu’il y a de meilleur en nous. Elle se révèle aussi dans notre manière de rebondir après une chute, dans cet élan de vie qui nous fait reprendre la route après l’épreuve, dans la foi qui nous relie au Dieu de tendresse et de miséricorde.

La spiritualité de Thérèse ne se résume pas en une pratique ou vertu particulière, mais en une intention fondamentale du cœur qui se manifeste par une ouverture confiante à l’action de Dieu et par un désir brûlant de « vivre d’amour » (PN 17). Tout Thérèse réside dans ces deux mots : vivre d’amour. Sa vie est un long acte d’amour ininterrompu. Elle fait l’expérience de sa finitude et de sa petitesse qu’elle transforme en espérance et confiance. En prenant le risque de l’espérance, qui adopte la forme de la confiance amoureuse, Thérèse insuffle de l’intérieur un dynamisme nouveau à la spiritualité de son temps et du nôtre.

Celle que les gens appellent affectueusement « la petite Thérèse » atteste que l’amour a toujours le dernier mot, comme l’a bien montré son maître spirituel, Jean de la Croix. Centrée sur la personne de Jésus, sa spiritualité se décline en chemins intérieurs, où les verbes sont autant d’invitations à vivre l’aventure de la sainteté, qui est d’aimer jusqu’au bout. Le 6 juin 1897, alors qu’elle approche de la fin de sa vie, Thérèse résume en une phrase ce qui me semble être au cœur de l’Évangile : « Je ne compte plus que sur l’amour » (LT 242).

La jeune sainte nous propose dans ce livre dix chemins pour renouveler notre vie spirituelle. Mettons-nous donc à son école, qui est celle de Jésus. Parcourons ces chemins de foi en toute confiance, là où nous vivons. Nous pouvons aussi les méditer lors d’un temps de retraite à la maison ou dans un lieu de prière. Ils sont autant de repères thérésiens à approfondir, de défis à relever, de roses à découvrir sur « une petite voie bien droite, bien courte, une petite voie toute nouvelle » (Ms C, 2v).


1. Le chemin du désir : désirer aimer Jésus

2. Le chemin de l’humilité : supporter avec douceur ses imperfections

3. Le chemin de l’espérance : espérer en la miséricorde divine

4. Le chemin de la liberté : grandir en petitesse

5. Le chemin de la confiance : choisir la petite voie de la sainteté

6. Le chemin de la vérité : revenir sans cesse à l’Évangile

7. Le chemin de la charité : tout faire par amour

8. Le chemin de l’oraison : s’abandonner à Dieu dans la prière

9. Le chemin de la joie : étancher la soif de Jésus

10. Le chemin de la croix : s’unir à Jésus dans la souffrance





1. Pour une biographie complète de la sainte, lire de Mgr Guy GAUCHER, Sainte Thérèse de Lisieux, Paris, Cerf, 2010, 683 p.

2. Voir mon autobiographie, En sa présence, Perpignan/Montréal, Artège/Novalis, 2022, 336 p.

3. Jacques GAUTHIER, Thérèse de l’Enfant-Jésus, docteur de l’Église, Sillery, Anne Sigier, 1997, p. 105-106.

4. Hans URS VON BALTHASAR, Thérèse de Lisieux. Histoire d’une mission, Paris, Médiaspaul, 1996.

5. Les mots en italiques sont ceux soulignés par Thérèse. Nous citons ses textes tels qu’elle les a écrits, en respectant l’utilisation qu’elle fait des majuscules et de la ponctuation.
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